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	Préface


	 


	 


	 


	Ce que tu nies te soumet. Ce que tu acceptes te transforme.


	 


	C.G. Jung


	 


	La plus grande des forces est souvent invisible : c’est celle qui naît du choix d’aimer et de vivre autrement.


	 


	Frédérique Alatli


	 


	Lorsque j’ai découvert le manuscrit de Mayliss, une jeune femme de seulement 18 ans, j’ai su immédiatement que je tenais entre les mains bien plus qu’un simple témoignage. Entre les ombres et la lumière est une œuvre d’une puissance rare, un cri doux et déterminé, un récit brut de vérité et de résilience. C’est une transmission, un acte d’amour – envers elle-même, et envers tous celles et ceux qui, un jour, se sont sentis piégés dans un amour toxique.


	En tant que coach spécialisée en intelligence émotionnelle, en amour de soi, en relations saines, et constellatrice familiale fluviale, je sais à quel point les dynamiques familiales – et tout particulièrement la relation avec la mère et le père – conditionnent profondément notre capacité à nous aimer, à poser des limites et à bâtir des relations équilibrées. Ce que Mayliss raconte ici, avec une justesse saisissante, c’est son chemin de conscience et libération : de la loyauté aveugle à l’amour lucide. Elle nous rappelle que l’amour ne justifie pas tout, et que le respect de soi est non négociable.


	À travers son histoire, elle nous montre que la violence ne commence pas toujours avec les cris ou les coups. Elle s’infiltre, insidieuse, dans les silences, les confusions, les manipulations affectives. Et pourtant, malgré le poids de l’héritage transgénérationnel, malgré la peur, Mayliss a osé se lever. Dire NON. Nommer l’inacceptable. Et surtout : se choisir.


	Aujourd’hui, les découvertes en épigénétique, en psychogénéalogie et en physique quantique confirment ce que nous ressentons depuis longtemps : nous portons en nous les blessures et des mémoires non guéries de nos lignées. Mais l’espoir est immense : ce qui a été transmis peut être transformé.


	L’acte d’écrire, pour Mayliss, est devenu un acte de guérison et d’évolution. Et pour nous, lectrices et lecteurs, c’est une invitation puissante à revisiter notre propre histoire avec courage, compassion et clarté.


	Son livre est un guide pour une génération qui refuse désormais de se taire. Une génération qui veut construire l’amour autrement.


	Plus sain. Plus conscient. Plus vrai.


	Merci, Mayliss, pour ton courage. Merci d’avoir ouvert la voie.


	Avec tendresse et respect,


	 


	Frédérique Alatli


	Coach de vie – Leadership émotionnel & relations saines


	Constellatrice fluviale – Spécialiste de la mémoire de l’eau


	et des lignées féminines




 


	 


	 


	 


	 


	Introduction


	 


	 


	 


	Il y a des vies qui commencent dans l’ombre, marquées par des blessures si profondes qu’elles semblent vouloir engloutir toute lumière. C’est dans ce décor que naît Manon, dans un monde fracturé avant même sa venue au monde. Fille d’un amour brisé et de conflits non résolus, elle grandit au cœur d’une bataille silencieuse, où la haine se mêle à l’amour, et où chaque jour est un combat pour exister.


	Dès ses premiers pas, Manon est témoin et victime des tensions qui opposent ses parents. Avant même qu’elle ne puisse comprendre les mots qu’on lui murmure, elle est déjà le réceptacle de leurs douleurs, un champ de bataille où se croisent des luttes de pouvoir, des espoirs déçus et des rancunes tenaces.


	Sa mère, figure complexe de manipulation et de souffrance, exerce sur elle une emprise invisible, mais puissante. Les jours de son enfance sont rythmés par des récits où le père est décrit comme un ennemi à fuir. Ce mensonge, distillé avec soin, s’insinue dans le cœur de Manon, façonnant sa vision du monde et empoisonnant son lien avec cet homme qu’elle ne connaît que par le prisme des accusations.


	Pourtant, la vérité, cette lumière qu’on cherche parfois à éteindre, finit toujours par trouver un chemin. Ce sera le cas pour Manon, mais à quel prix ?


	 


	À l’âge de 15 ans, la vie de Manon prend un tournant décisif. Après des années de haine nourrie à son insu, elle se retrouve face à un homme brisé, mais sincère : son père. Cette nouvelle rencontre bouleverse tout. Les vérités qu’il lui confie ne sont pas faciles à entendre, mais elles agissent comme un miroir, renvoyant une image de son passé bien différente de celle qu’elle croyait connaître. Cette confrontation avec la réalité marque le début d’un cheminement douloureux, mais nécessaire, celui de la remise en question, des prises de conscience et de la reconstruction.


	Cependant, les révélations ne suffisent pas à éteindre les feux de la colère et de la souffrance. Manon doit affronter bien plus que ses propres émotions. La relation avec sa mère, déjà empreinte de tensions, atteint un point de rupture. Les manipulations se transforment en violences, les mots blessants cèdent la place à des gestes destructeurs.


	À 16 ans, un événement particulièrement traumatisant pousse Manon à prendre une décision radicale : fuir.


	Cette fuite, loin d’être un acte de faiblesse, devient le symbole de sa quête de liberté.


	C’est dans ce contexte que Manon entame une nouvelle étape de sa vie, marquée par des choix courageux et des sacrifices douloureux. Elle trouve refuge chez son père, découvre des vérités sur elle-même et sur sa capacité à résister, à survivre. Mais reconstruire une vie après tant de blessures n’est pas un chemin linéaire. Les souvenirs restent, les cicatrices aussi, et chaque pas en avant semble parfois accompagné d’un pas en arrière.


	 


	Ce livre n’est pas seulement l’histoire de Manon. C’est un témoignage universel sur la résilience humaine, sur cette capacité que nous avons tous à renaître, même dans les pires circonstances. C’est une exploration des liens familiaux, de leur pouvoir destructeur, mais aussi de leur potentiel de guérison.


	C’est enfin une quête, celle d’une jeune femme qui, contre vents et marées, choisit de se libérer de ses chaînes pour devenir actrice de sa propre vie.


	Dans ces pages, vous découvrirez les moments les plus sombres, mais aussi les plus lumineux du parcours de Manon. Vous plongerez dans ses pensées, ses doutes, ses espoirs. Vous suivrez son cheminement, de victime à créatrice de sa propre existence. Et peut-être, à travers son histoire, trouverez-vous un écho à vos propres luttes, une inspiration pour vos propres combats. Car, au fond, renaître n’est pas seulement un acte individuel : c’est un cri de liberté, un appel à tous ceux qui cherchent, eux aussi, à retrouver la lumière au milieu de l’obscurité.












	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Partie I


	Une jeune fille forcée de grandir trop vite










 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 1


	Des racines complexes


	 


	 


	 


	Le silence pesant de la maison contrastait avec les cris étouffés dans mon esprit. Dès ma naissance, mon existence semblait piégée dans les tensions entre mes parents, deux âmes brisées qui n’avaient jamais su réparer leurs propres blessures.


	Je n’avais jamais connu le bonheur simple d’un foyer uni. Chaque aller-retour entre ma maman et mon papa représentait une véritable épreuve puisqu’il s’était mis en scène une histoire d’amour gâchée, des espoirs déçus, et des arguments qui ne prenaient jamais fin.


	Moi, Manon, même enfant, je portais ce poids avec une résilience silencieuse, sans savoir que je n’aurais pas toujours la force de le supporter.


	 


	« Pourquoi tu es encore venue la chercher ? Tu ne vois pas qu’elle ne t’aime pas ? » criait souvent ma mère, des larmes de rage aux yeux. Des mots qui ne s’adressaient pas seulement à mon père, mais qui semblaient, parfois, me viser directement.


	 


	Mon père, plus calme, ne répondait jamais. Il se contentait de détourner les yeux et de prendre la route pour me ramener à son domicile, laissant ma mère se noyer dans sa colère. Je restais là, figée, ne comprenant pas les subtilités des émotions adultes, mais ressentant néanmoins leur impact écrasant.


	 


	L’histoire de mes parents était complexe. Ils s’étaient rencontrés jeunes, pleins de rêves et d’ambitions, mais le poids des responsabilités et leurs différences de caractère avaient vite éclipsé l’amour qu’ils avaient partagé. Avant même ma naissance, leur relation était déjà un champ de ruines.


	Je grandis en entendant des récits contradictoires. Ma mère peignait mon père comme un homme absent, égoïste, qui n’avait jamais voulu de moi.


	« Ton père n’a jamais été là pour toi, Manon, souviens-toi de ça », répétait-elle, comme une litanie. Ces paroles s’enracinaient dans mon cœur d’enfant, empoisonnant peu à peu l’image que j’avais de lui.


	 


	Un soir, alors que je jouais dans ma chambre, j’entendis mes parents se disputer violemment par téléphone. Curieuse et inquiète, je me glissai hors de ma chambre et écoutai derrière la porte du salon.


	 


	« Elle ne doit pas grandir comme ça », disait mon père, la voix pleine de tristesse. « Elle mérite mieux. »


	 


	« Tu veux dire qu’elle mérite mieux que moi ? » rétorqua ma mère, sur un ton acerbe. « Si tu penses ça, pourquoi tu ne nous laisses pas, hein ? Pourquoi tu continues de venir l’arracher à moi ? »


	 


	Le silence qui suivit cette question fut plus lourd que n’importe quel cri. Je restais immobile, et sentis une étrange chaleur monter dans ma poitrine. C’était la première fois que j’entendais mon père prendre ma défense, même indirectement. Mais cela ne suffisait pas à effacer les années de reproches et de méfiance que ma mère avait instillées en moi.


	 


	Un matin, alors que j’avais environ huit ans, je demandai timidement à ma mère :


	 


	« Pourquoi papa est méchant ? » La question semblait naïve, mais je portais en moi tout le poids des récits maternels. Ma mère sourit tristement et s’agenouilla devant moi.


	 


	« Parce qu’il ne sait pas aimer, ma chérie », répondit-elle en caressant doucement mes cheveux. « Mais moi, je suis là pour toi. Toujours. »


	 


	Ces mots, aussi réconfortants qu’ils semblaient, devinrent un piège. Je m’accrochais à ma mère comme à une bouée, croyant que son amour était le seul que je pouvais recevoir. Je ne voyais pas encore la manipulation derrière ces gestes apparemment protecteurs.


	À l’école, j’étais une élève brillante, mais silencieuse. J’évitais de parler de ma famille, craignant que les autres enfants ne la jugent ou, pire, ne posent des questions auxquelles je n’aurais pas su répondre. Mon refuge, c’étaient les livres. Je pouvais passer des heures à lire, à m’imaginer dans des mondes où les familles étaient heureuses et où les parents se soutenaient mutuellement. Ces histoires m’offraient une évasion temporaire, mais la réalité revenait toujours me hanter.


	Un jour, lors d’un week-end chez mon père, un des rares week-ends sur deux ou j’avais le droit de voir mon père, mon père s’assit à côté de moi. Il semblait nerveux, jouant avec le bord de son pull.


	 


	« Manon, tu sais que je t’aime, n’est-ce pas ? » demanda-t-il finalement.


	 


	Je levai les yeux, surprise par la question. Je hochai la tête sans conviction. Il soupira et posa une main sur mon épaule.


	 


	« Parfois, les adultes font des erreurs. Mais ce n’est jamais ta faute, tu comprends ? Ce qui se passe entre ta mère et moi… ce n’est pas à cause de toi. »


	 


	Ces mots, bien qu’honnêtes, me laissèrent perplexe. Je voulais croire mon père, mais la voix de ma mère résonnait toujours dans mon esprit : « Ton père ne sait pas aimer. »


	 


	Les années passèrent, et la distance entre moi et mon père grandit. Chaque tentative qu’il faisait pour se rapprocher de moi semblait échouer, écrasée par les murs que ma mère avait construits. À l’âge de quinze ans, j’évitais presque tout contact avec lui, préférant me réfugier dans l’univers protecteur de ma mère, malgré ses éclats de colère et ses comportements imprévisibles.


	Ce n’est qu’à cet âge-là qu’un événement inattendu vint bouleverser mes certitudes. Un après-midi, alors que je rangeais des affaires dans le grenier, je trouvai une boîte remplie de lettres. Curieuse, j’en ouvris une. C’était une lettre de mon père, écrite peu après ma naissance.


	 


	« À ma chère Manon,


	Je ne sais pas si je suis prêt à être père. Je ne sais pas si je serai capable de te donner tout ce dont tu as besoin. Mais sache une chose : je t’aime déjà plus que tout au monde. Même si je fais des erreurs, même si je ne suis pas toujours là, tu resteras toujours la plus belle chose qui me soit arrivée. »


	 


	Je relus la lettre plusieurs fois, les larmes aux yeux. C’était comme si un voile venait de se lever. Pour la première fois, je me demandai si la version de l’histoire qu’on m’avait racontée était vraiment la bonne. Mais ces questions ne trouvaient pas encore de réponses, et leur poids allait bientôt devenir trop lourd à porter.


	Ainsi débuta une période de doutes et de remises en question, un prélude aux révélations qui allaient changer ma vie à jamais.












	 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 2


	La manipulation : le venin d’une mère


	 


	 


	 


	Je me tenais là, devant le miroir, mes yeux scrutant mon reflet. Pas de maquillage, une fille simple et naturelle me faisait face. Mes mains tremblantes, appliquant un peu de mascara. C’était la première fois que je le faisais sans en parler à ma mère. La peur de sa réaction, de son regard, me rongeait. Mais j’avais 16 ans maintenant, et j’avais envie de me sentir belle, même si c’était juste pour un instant, juste pour moi. Je me disais que c’était un petit geste de liberté, un moment qui ne lui appartenait pas, à elle, cette mère qui contrôlait chaque aspect de ma vie. Mais c’était une erreur.


	Je n’entendis pas la porte s’ouvrir, mais je la sentis avant tout. La tension électrique dans l’air. Ce fut comme un coup de vent glacial qui me figea le sang. Je me retournai, et là, je la vis.


	Elle se tenait dans l’encadrement de la porte, son regard glacial rivé sur moi. Aucun mot. Juste cette froideur qui m’enveloppait. Je savais ce qui allait suivre, mais je n’étais pas prête.


	 


	« Qu’est-ce que c’est que ça ? » Sa voix, basse et menaçante, brisa le silence.


	 


	Je déglutis difficilement.


	 


	« C’est juste un peu de maquillage, maman, rien de plus. »


	 


	Elle s’approcha d’un pas rapide, les sourcils froncés. Il y avait cette lueur dans ses yeux, une lueur que je connaissais trop bien : la colère prête à exploser.


	 


	« Un peu de maquillage ? Tu penses que tu peux te maquiller sans ma permission, comme si tu étais une adulte ?! »


	 


	Je reculais instinctivement, mon cœur battant à tout rompre dans ma poitrine. Je voulais m’excuser, mais les mots ne sortaient pas. J’étais paralysée, prise dans cette étrange danse où tout ce que je disais semblait empirer la situation. Elle se pencha vers moi, ses mains serrées en poings, et avant que je puisse réagir, je sentis une douleur cuisante sur ma joue. La gifle me fit vaciller, un tourbillon de honte et de confusion m’envahit. Mes larmes se mêlèrent à la rougeur de ma peau.


	Elle me saisit par les cheveux, et je n’eus pas le temps de crier que sa voix brisa le silence à nouveau, plus acérée que jamais.


	 


	« Tu te crois jolie comme ça, avec ce maquillage ? Tu ressembles à une pute ! »


	 


	Je sentis une chaleur monter dans ma gorge, une chaleur d’humiliation. Je n’avais pas le droit d’exister comme je voulais. Tout ce que je faisais la dérangeait, tout ce que je voulais était perçu comme une trahison. Elle me secoua violemment par les cheveux, et je n’arrivais plus à respirer correctement. Le poison de ses mots, aussi aiguisés que des couteaux, me transperçait. J’avais mal, mais je ne pouvais même pas crier. Elle me rejetait violemment contre le mur.


	 


	« Tu penses que ton père aurait voulu ça ? Que ton père serait fier de toi ? Regarde-toi ! Tu es qu’une petite fille perdue, qui ne sait même pas ce qu’elle veut. »


	 


	J’étais immobile, figée dans l’incompréhension. Pourquoi ? Pourquoi faisait-elle cela ? Pourquoi me haïssait-elle autant, même quand je faisais juste ce qui me semblait normal pour une fille de mon âge ?


	Les mots de ma mère tournaient en boucle dans ma tête, et je me sentais piégée. La douleur sur ma joue, le goût du sang qui se mêlait à mes larmes, tout cela me disait que je ne serais jamais assez pour elle. Ce n’était pas la première fois qu’elle me frappait, mais c’était la première fois que je ressentais cette violence jusqu’au fond de mon âme, comme une marque indélébile. J’avais toujours cru que l’amour de ma mère pouvait suffire à me sauver, mais là, tout ce qu’il me restait, c’était le vide, un abîme sans fin.


	Quand elle tourna les talons pour quitter la pièce, je me laissai glisser lentement au sol, mes jambes tremblant sous l’impact. Ma respiration était saccadée, mon corps douloureux. Mais au fond, quelque part dans ce chaos, une petite voix commença à naître. Une voix qui disait que je ne pouvais plus rester là. Une voix qui murmurait qu’il était temps de partir, de quitter ce piège. Je me serrai les genoux contre ma poitrine, essayant de me convaincre que j’avais encore une chance. Mais la vérité, la vraie vérité, c’était que cette scène ne serait pas la dernière.


	 


	J’avais 16 ans à peine, et pourtant mon esprit était déjà lourd, chargé des années de souffrance, des mensonges qu’on m’avait infligés, des promesses jamais tenues. Chaque matin, je me préparais à affronter la réalité de ma mère. Les mêmes regards froids, les mêmes mots venimeux. La routine, immuable, se répétait sans fin.


	Depuis ma naissance, j’avais grandi dans une atmosphère toxique, où chaque mot prononcé par ma mère semblait être une arme. Et il y avait ces gestes, ces silences qui en disaient long. « Ne lui parle pas de ton père. » Voilà ce que j’avais toujours entendu. Chaque interaction, chaque idée ou souvenir qui évoquait mon père, semblait être une trahison. Mais à cet âge, comment expliquer à une enfant que la vérité est manipulée ?


	Un soir, alors que je rentrais chez moi après avoir passé la journée en cours, je sentis une tension particulière dans l’air. Ma mère était dans la cuisine, la lumière blafarde éclairant son visage fermé. Je m’approchai lentement, un pressentiment la rongeait.


	 


	« Où étais-tu ? » demanda ma mère, sans lever les yeux de son téléphone.


	 


	« Le bus avait du retard. »


	 


	Je n’eus pas le temps de répondre que la voix de ma mère, basse et contrôlante, se fit entendre.


	 


	« Tu sais, ton père ne veut rien savoir de toi. Il ne t’a même pas appelée pour ton anniversaire. »


	 


	Je me figeai. Chaque mot frappait mon cœur comme un coup de marteau. Je n’étais plus une enfant. Je comprenais un peu mieux chaque jour la manipulation dont j’étais victime. Mais à cet instant, je me laissai emporter par la douleur. Cette conviction, si longtemps ancrée en moi, semblait presque devenir ma réalité. Si ma mère disait cela, c’était forcément vrai, n’est-ce pas ?


	 


	« Mais pourquoi il ne m’a pas appelée ? » Je sentis une boule dans ma gorge. Pourquoi ?


	 


	Ma mère, sans lever les yeux, répondit d’un ton acéré :


	 


	« Parce qu’il ne t’aime pas, Manon. Il ne t’a jamais aimée. Il t’a laissée ici, avec moi. »


	 


	Les mots avaient l’effet d’un poison lent. Je n’arrivais plus à réfléchir clairement. J’avais toujours cherché des réponses, mais à chaque fois, je me heurtais à cette même vérité, cette illusion. C’était ma mère qui détenait le pouvoir. Je le savais. Je n’avais même pas conscience de la culpabilité grandissante qui s’était installée en moi.


	 


	Pendant plusieurs années, ma mère avait habilement contrôlé ma vision du monde. Tout ce qui venait du père était déformé, dénigré. Les souvenirs, les rencontres, tout était une histoire de trahison. Et moi, fragile dans mon adolescence, j’avais cru à chaque mot.


	Le problème, c’est que même quand je commençai à douter, à chercher des réponses ailleurs, une partie de moi hésitait toujours.


	J’avais 16 ans quand je me rendis enfin compte de l’étendue de la manipulation. Tout commença un jour, dans un moment de solitude, alors que je cherchais un vieux carnet de souvenirs dans la maison de mon père.


	Lorsque je le trouvai, je lus les mots de mon père, qu’il avait écrits pour moi, des lettres jamais envoyées. Il me racontait combien il m’avait aimée, combien il avait souffert de la séparation, et combien il regrettait de n’avoir pas pu être là à chaque étape de ma vie.


	Les mots dansaient sous mes yeux, mais le plus grand choc fut ce que je lus à la fin de la lettre. Il m’expliquait que ma mère avait manipulé la situation, que les mensonges qu’elle m’avait racontés étaient des armes utilisées pour me séparer de lui. C’était la vérité. C’était sa vérité. Le choc me laissa sans voix. Je n’osais pas y croire. Comment j’avais pu ne pas le voir plus tôt ? Ces années d’injustice, ces années où j’avais cru aveuglément à la version de ma mère. Mais à mesure que je dévorais chaque lettre, les morceaux du puzzle se mettaient en place.


	« Pourquoi ne m’as-tu rien dit avant, papa ? » murmurai-je, ma voix brisée par la révélation.


	Je me souvins alors du dernier appel téléphonique que j’avais eu avec mon père, il y a quelques mois. Il avait essayé de me parler, mais je m’étais rapidement fermée, rejetant ses efforts pour me rejoindre. Le poison que j’avais ingéré toute ma vie était trop fort pour le chasser.


	C’est à ce moment-là que je pris la décision de parler à mon père. Le chemin vers la vérité serait semé d’embûches, mais je ne pouvais plus rester dans l’ignorance. Chaque pas que je ferais vers lui serait un pas vers la liberté, un pas vers la réconciliation.


	 


	Le lendemain, je pris son courage à deux mains. Je composai le numéro de son père sur le téléphone de ma copine puisque là encore ma mère ne me laissait pas avoir de téléphone et encore moins joindre mon père. J’attendis donc le cœur battant. Lorsqu’il décrocha, la voix de mon père, douce et chaleureuse, m’accueillit.


	 


	« Manon ? » Sa voix semblait hésitante, comme si elle aussi attendait ce moment depuis longtemps.


	 


	« Papa, je… je veux te parler. » Ma voix tremblait, mais je n’allais pas reculer.


	 


	« Qu’est-ce qu’il y a, ma princesse ? »


	 


	Je pris une profonde inspiration.


	« J’ai lu tes lettres. Je… je ne savais pas. »


	 


	Il resta silencieux un instant, avant de répondre.


	« Je suis désolé, Manon. Maman m’a trop repoussé et c’est dur pour moi de venir chaque week-end. Je voulais juste que tu saches la vérité, que tu saches que je t’aime. »


	 


	Ces mots, simples, mais puissants, eurent un effet immédiat sur moi. Il n’avait jamais cessé de m’aimer, malgré tout.












	 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 3


	La découverte d’une autre vérité


	 


	 


	 


	Je me réveillai tôt ce matin-là. Le ciel était gris, presque lourd, et la pluie battait doucement contre la fenêtre. Je n’avais pas dormi toute la nuit, mon esprit étant tourmenté par ce que j’avais découvert.


	Les lettres de mon père, ses mots sincères, résonnaient encore dans ma tête. Une partie de moi voulait fuir, continuer à ignorer la vérité. Mais une autre partie, plus forte, savait qu’il était temps d’affronter cette réalité.


	Je me levai enfin, sans trop savoir quoi faire. Après un rapide petit-déjeuner, arrivé au lycée, je me dirigeai vers le téléphone et j’hésitai un moment avant de composer le numéro de mon père. Il avait fallu tout ce temps pour que je trouve le courage de le recontacter, et maintenant que j’étais prête à le faire, une autre peur m’envahissait : que ma vie ne soit plus jamais la même après cette conversation.


	 


	Le téléphone sonna plusieurs fois, puis une voix calme, pleine de douceur, répondit :


	 


	« Manon ? »


	 


	« Papa… » Ma voix tremblait, mais je n’étais pas prête à reculer.


	 


	« Qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ? » demanda-t-il, comme s’il avait anticipé que quelque chose de sérieux allait se passer.


	 


	Je pris une profonde inspiration.


	 


	« Je… veux que tu viennes ce week-end, s’il te plaît. »


	 


	Une pause s’installa, presque imperceptible. Puis il répondit doucement :


	 


	« D’accord. Quand tu veux. »


	 


	Quelques jours plus tard, arrivés chez mon papa, nous retrouvons dans un coin tranquille du parc de la tête d’or, à l’extérieur de la ville. J’étais nerveuse. J’avais l’impression de marcher dans un monde parallèle. Tout en moi me criait de m’enfuir, de revenir à la sécurité de la version de ma mère. Mais une autre part, plus forte, m’appelait à ouvrir les yeux. C’était peut-être le moment de comprendre, enfin, toute la vérité.


	Mon père avait les yeux posés dans le vide et était comme sans vie, sans espoir que je l’aime enfin de mon prisme à moi et non celui de ma mère, l’anxiété dans ses yeux me mettait mal à l’aise. Il s’assit en face de moi, les mains posées sur la table.


	 


	« Tu as l’air bien, ma chérie. » Il m’observa un instant, comme pour capter un détail, un geste qui trahirait ce que je ressentais.


	 


	« Moi aussi, je suis contente de te voir, papa. » J’esquissai un faible sourire, mais mon cœur battait fort. Les mots se bousculaient dans ma tête, mais je ne savais par où commencer.


	 


	« Alors, comment ça va ? » demanda-t-il doucement.


	 


	Je le regardai droit dans les yeux.


	 


	« Papa, je… Je veux savoir. Pourquoi tu ne m’as jamais dit tout ça ? Pourquoi ne m’as-tu pas expliqué avant tout ce que maman me disait ? »


	 


	Mon père baissa les yeux, soupira.


	 


	« J’ai essayé, Manon. Je t’ai appelée des centaines de fois, je t’ai envoyé des lettres, mais elle m’en empêchait. Elle te parlait toujours de moi comme si j’étais un monstre. »


	 


	Je me tendis.


	 


	« Et pourquoi tu ne m’as jamais dit que c’était elle qui manipulait tout ça ? »


	 


	Mon père se redressa, les mains jointes devant lui, cherchant ses mots.


	 


	« Parce que je ne voulais pas te perdre. Je craignais que si je t’avouais tout cela, tu me rejettes. J’avais peur que tu me détestes. »


	 


	Un silence pesant suivit ses paroles. J’étais abasourdie. J’avais toujours cru que c’était mon père qui m’avait abandonnée. Tout était plus complexe, plus subtil que ce que j’avais imaginé.


	 


	« Mais pourquoi ? Pourquoi elle ferait ça ? »


	 


	Il prit une longue inspiration.


	 


	« Ta mère a toujours eu un contrôle total sur tout, sur toi, sur moi… Elle a fait de toi son arme. Elle a voulu me faire souffrir, et en te manipulant, elle a réussi. Elle m’a fait passer pour un mauvais père, alors que je t’aimais plus que tout. Je n’ai jamais voulu te faire du mal. Mais chaque fois que je voulais te parler, elle m’en empêchait. »

OEBPS/Images/cover.jpeg
LES%@?RES

ET LA LUMIERE








OEBPS/Images/image1.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS






